
Cent après sa mort, l’auteur et son œuvre  fascinent toujours autant

Bienvenue dans les mondes extraordinaires de Jules Verne

A rpenter les rues de la ville d’Amiens
revient pratiquement à mettre ses pas

dans ceux de Jules Verne. Le célèbre auteur s’y
installe en 1871 pour ne plus jamais la quitter.
Après des années passées dans la capitale à
fréquenter les salons et écrire, notamment
des pièces de théâtre, il élit domicile dans la
ville de son épouse. A son ami Félix Duques-
nel, il écrit, « on ne peut plus travailler ici (A
Paris). Ce pays m’énerve. Trop de fièvre, trop
de bruit ! » Son arrivée à Amiens coïncide
d’ailleurs avec l’immense succès du Tour du
monde en 80 jours, en 1872. Autre avantage,
il n’est pas très loin du port Le Crotoy où ses
bateaux sont amarrés. Et la tentation de partir
à l’aventure n’est jamais loin…

SA MAISON, SON REPÈRE
Ses valises à peine déballées, Jules Verne s’as-
treint rapidement à une vie d’ascète. Il se lève
tôt (5 h) et se couche tôt (21 h), d’après le
témoignage de sa femme. Il s’installe derrière
son bureau de 6 h à 11 h pour écrire. Cette
tranquille cité de province possède de nom-
breux avantages pour l’écrivain. A 1 heure et

demi en train de Paris, il peut rendre régu-
lièrement visite à ses amis, exclusivement des
compositeurs et des personnes évoluant dans
le monde du théâtre, où s’adonne aussi à une
de ses activités favorites, de longues discus-
sions avec son éditeur Hetzel au café Caron,
dans le VIe arrondissement.
A Amiens, il emménage au départ boulevard
de Guyencourt, puis déménage en 1873 à une
centaine de mètres de là, rue Charles-Dubois,
baptisé depuis boulevard Jules-Verne. L’im-
mense bâtisse de près de 650 m2, actuellement

en restauration, est reconnaissable immé-
diatement par son étrange tour ronde. A croire
que l’auteur l’a construite pour observer le
ciel. Les passionnés seront déçus : les travaux
de rénovation ont pris de retard. L’édifice sera
donc fermé une grande partie de l’année ! Un
large perron en demi-cercle conduit à un
salon d’hiver. Juste derrière cette pièce, la
salle à manger et le salon. « Sa femme rece-
vait du monde tous les mercredis après-midi.
Jules Verne y passait parfois », raconte Silke
Dillon, guide à l’office de tourisme. 

UN BUREAU EN FORME DE COCKPIT
Au premier étage se trouvent les chambres. La
tour, dont les murs sont tapissés de cartes,
mène au premier et au second. Le cabinet de
travail de l’écrivain se trouve à ce dernier
étage. Son bureau collé à la fenêtre surplombe
la voie ferrée, en contrebas. Juste derrière,
un lit d’une place trône. Un journaliste italien
décrira cet espace comme un cockpit d’avion.
La décoration, on ne peut plus sommaire, se
résume à un buste de Molière, un buste de
Shakespeare et une photographie de son
bateau, le Saint-Michel III. Le bureau qu’il
conserva durant la majeure partie de sa car-
rière, est collé à la fenêtre. Un globe terrestre
posé dessus, sans doute pour inspirer l’au-
teur. Juste à côté, des dictionnaires,
encyclopédies et ses propres ouvrages tra-
duits en de nombreuses langues. Il ne les
ouvrira jamais.
Tranquillement assis à cette table, il observe
à sa guise une partie de la ville, avec sa cathé-

drale et le quartier Saint-Leu, abritant les
ateliers industriels sur les onze bras de la
Somme. On peut également observer le beffroi.
A quelques mètres de sa maison, de l’autre
côté de la place, dans “les petits jardins”,
trône une statue commémorative signée par
son ami Albert Broze. Sa matinée d’écriture
effectuée, il déjeune et part à la bibliothèque
municipale, ou plus régulièrement à la Société
Industrielle, pour y travailler. Il se plonge dans
la lecture de revues scientifiques et indus-
trielles, la base de ses romans. Pour s’y rendre,
le promeneur remonte la rue des Otages,
presque quotidiennement pour se rendre à
cette Société. « Il se reposait d’ailleurs sur un
banc, dans le square Saint-Denis », ajoute
Silke Dillon. Il ne reste aujourd’hui que cet
espace vert, la Société industrielle et de nom-
breux bâtiments d’époque ont été détruits
durant les bombardements de la Seconde
Guerre mondiale.

QUINZE ANS DONNES À AMIENS
En 1886, les événements vont en quelque
sorte décider pour l’auteur. Un obscur atten-
tat familial le laisse infirme. Il va alors se
consacrer à la ville et appliquer ce qu’il annon-
çait en 1875 dans son discours “La ville idéale”.
Déjà membre de l’Académie d’Amiens et de
la Société industrielle, il devient membre du
conseil d’administration de la Caisse d’Epargne
(toujours visible rue de la République) et du
théâtre. En 1888, il se présente sur les conseils
de son ami Godefroy, au conseil municipal
d’Amiens sur la liste républicaine menée par
Frédéric Petit. Il prend ses fonctions à 60 ans
et ne les quittera que trois ans avant sa mort,
quinze ans plus tard. « Dans son discours de
La Ville idéale, il est très ironique. Là, en prenant
cette fonction il accepte de passer de la parole
aux actes », explique la guide.
En charge de l’urbanisme, il réalise presque
immédiatement ce qu’il prévoyait dans ce
discours : la réalisation d’un cirque en dur,
nommé par l’auteur “le narghilé” (pipe à eau).
Ce nom est tiré d’une haute cheminée lais-
sant échapper de la vapeur à l’arrière de
l’édifice. « On ne la voit plus de nos jours, elle
a été réduite d’un bon tiers après une tempête »,
précise Silke Dillon. Le parvis sera tout sim-
plement nommé “Petit Sahara”. Le sable qu’il
fait mettre sur le parvis le lui inspire. Ce monu-
ment, récemment rénové, sert toujours de
salle de concerts. Il est situé à quelques enca-
blures de sa maison, sur la place Longueville,
il est implanté perpendiculairement à la rue
de la République où se trouve la bibliothèque
qu’il fréquentait régulièrement. Il s’intéresse
de près au tramway, à la mise en place d’un
éclairage public décent et du téléphone. Il ne
pensera d’ailleurs pas au développement de la
voiture ou de la construction de building. Les
écoles, notamment pour les filles, sont une
de ses préoccupations. « Il garde malgré tout
une vision machiste des femmes. Elles doivent
servir leur mari », confie la guide. L’hôtel de
ville, agrandi de nos jours, de par les fonc-
tions que Jules Verne avait, est un passage
obligé pour les visiteurs. 
A la fin de sa vie, il accorde de nombreuses
interviews à des journalistes américains,
anglais et italiens. Il organise systématique-
ment une visite de sa ville et se rend devant
la cathédrale gothique du XIIIe siècle. En 1900,
il quitte son hôtel particulier pour retrouver
la maison, plus modeste mais aussi plus facile
à vivre, de ses débuts. Il décède le 24 mars
1905. Une foule importante assiste aux
obsèques, notamment de nombreux repré-
sentants de gouvernements étrangers.

Sylvain Deleuze
• Remerciements à la ville d’Amiens pour son accueil.

Pour le centenaire de la mort du
célèbre écrivain, visite des lieux
qu’il a fréquentés à Amiens, en
Picardie, sa ville d’adoption.
Retour sur la vie de Jules Verne
et l’œuvre incroyable qu’il a laissée
derrière lui.

Jules Verne a habité cette maison de 1872 à 1900. La tour ronde domine l’édifice de toute
sa hauteur et donne, sous la neige, un aspect pittoresque à la vieille bâtisse. (voir sur le plan ci-contre)

Des descriptions de l’époque montrent qu’à l’origine, le bureau se trouvait collé à la
fenêtre en biais.

Jules Verne photographié par Nadar vers
1880. (Collection bibliothèque d’Amiens Métropole)
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